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PACTE  FÉDÉRATIF 

DU  Pl  É G I M E N T 

D E T O U A I N E, 

Par  les  Bas-Officiers , Caporaux  ^ 
Appointés , Grenadiers , Chasseurs 
et  Fusiliers  dudit  Régiment.  ■ 

Imprimé  par  Ordre  de  la  Société  des  Anus 
'de  la  Constitution,  . 


C’êst  maintenant  que  nous  avons  une  Patrie  ! c*eft 
maintenant  que  nous  fommes  véritablement  Français  ! 
nous  le  Tentons  au  noble  enthoufiafme  qui  élève  nos 
âmes.  C’eft  en  ce  jour  que  fur  reconquife  la  Liberté  , que 
furent  rétablis  les  droits  inaliénables  & facrés  que  la 


(O 

Nature  donne  à tous  les  hommes , Ôc  dont  le  Defpotlfme 
nous  avait  privé.  Ses  remparts  affreux , fes  tours  formi- 
dables fe  font  écroulés , & c’eft  au  milieu  de  fes  débris 
immenfes  qu’ont  été  pofés  les  fondemens  inébranlables  du 
plus  majeftueux  édifice , celui  de  la  Conftitution , qui 
régénère  cet  Empire. 

C’eft  aiijourdduii  la  Fête  de  la  Patrie  ; célébrons-la 
dignement , parce  que  nous  lui  devons  notre  culte , ôc 
que  le  premier  des  devoirs  efi:  envers  elle  : c’efi:  pour 
elle  feule , pour  la  Loi , pour  le  Roi , que  nous  portons 
les  armes  qui  font  en  nos  mains.  Soldats  citoyens  ! allons 
vers  la  Patrie  • prêtons  fur  fon  Autel  le  ferment  augufte 
ôc  folemnel  , de  ne  les  employer  jamais  que  contre  les 
ennemis  de  l’État , pour  la  défenfe  de  la  Conftitution , 
des  Décrets  de  l’Affemblée  Nationale  ôc  de  l’autorité 
légitime  du  Roi.  Jurons  a tous  nos  Supérieurs  1 obeif— 
fance  qui  leur  efi:  due  ; de  ne  jamais  nous  écarter  de 
Tordre  ôc  de  ta  fiibordi nation  : jurons  enfin  de,  vivre 
libres  ou  de  mourir  , parce  que  les  Français  ne  peuvent 
plus  fouffrir  d^’efclavage. 

Citoyens  foldats  , Soldats  citoyens  , réunlffons-nous  î 
que  nos  cœurs  , ainfi  que  nos  fermens  ^ foient  les  memes  ^ 
de  plus  grands  intérêts  ne  fauraient  nous  inviter  à cette 
réunion. 

S’il  efi:  encore  des  ennemis  du  bien  public , fi  la 
Liberté  5 la  Conftitution  peuvent  n’êrre  pour  eux  que 
des  objets  de  haine  ou  d’indifférence,  qu’ils  fartent  du 
rang  des  Citoyens  1 qu’ils  demeurent  efclaves , ôc  qu’ils 
;?iY€nc  fans  Patrie.  Pour  nous,  nous  prenons  à témom 
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l’Etre  fcprême , de  notre  alliance  ôc  de  rinviolabillté  de 
notre  ferment.  Et  toi.  Soleil  l qui  es  maintenant  au 
milieu  de  ta  courfe  , arrête-toi  : repofe  un  inftant  : con- 
temple l’Empire  des  Français , & vois  ce  peuple  immenfe 
de  Frères , qu’une  fainte  coalition  tient  raffemblés  fous 
tes  rayons  ; unis  ton  feu  célefte  au  feu  facré  qui  les 
anime  , & répands  chaque  jour  cette  double  flamme 
depuis  les  lieux  où  commence  ton  cours , jufqu’aiix  lieu^ 
où  va  s’engloutir  ta  lumière  ! 

^ Perpignan  J le  14  Juillet  1790. 
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